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d'une
P. TOWNE, hétaïre)

CHAPITRE VII

Simple Idylle

Qujtsp yap yvcriç yjdVj
tÔ sOoç.
(L'habitude est une secon¬

de nature). Aristote.
La fidélité est une vertu

que les femmes laissent vo¬
lontiers aux chiens.

Max Erith,
d'après Shakespeare.

Népomucène Saubougre — c'était le nom de
mon pétard — brûla vite' d'une flamme inex¬
tinguible, mais je me gardai bien de lui rendre-
la pareille. Je n'ai jamais été assez sotte pour
avoir un béguin, si léger qu'il puisse être, et
j'espère bien m'en tenir toujours à cette sage
ligne de conduite. D'ailleurs j'étais habituée à
voir chaque jour une douzaine d'amis et ce
n'est pas pour Népomucène que je m'en serais
privée. Que voulez-vous ? je suis comme cela,
c'est à prendre ou à laisser ; et ce qu'il y a
de plus drôle, c'est que je suis d'une froideur
extrême, je n'agis ainsi que par curiosité el
parce qu'on m'a souvent répété le proverbe : La
jeunesse s'instruit en... voyageant.
Le vivre et le couvert m'étant assurés par

Népomucène, les pesetas que je palpais en « ex¬
tra » servaient à grossir mon livret de caisse
d'épargne en prévision du retour de la période
des vaches maigres (ce n'est pas de moi que je
parle).
Certes. Sau'bougre m'adorait, mais cet amour

serait-il assez puissant pour le retenir auprès
de moi ses études finies ? J'en doutai et j'eus
raison.
D'autre part, les anciens camarades de Né¬

pomucène le fuyaient comme la peste depuis
qu'il ne sortait plus sans me tenir accroché à
son bras ; au café, nous étions toujours seuls.
Au début, mon ami en était enchanté, car il
trouvait à nos tête-à-tête un charme divin, mais
il était à craindre qu'il ne s'aperçût un jour du
dégoût profond que je semblais inspirer à tout
ce qui portait le nom d'étudiant.
En . quelques. , mois ma popularité venait de

sombrer ; j'entends la popularité de bon a-loi,
celle qui supposé da"Sympathie et- l'estime
•Depuis !'aventure de l'hôpital et, surtout,

depuis qu'on savait mes préférences pou.r la
compote de" poires au détrimènt du civet de la¬
pin, les étudiants avaient pris la déplorable
habitude de me faire des ovations' frénétiques
partout où je . rentrais. (Olh ! ingratitude des
hommes !)
L'Eldo n'était, plus tenabie;; pendant quelques

'mois je dus l'abandonner pour le théâtre. J'y
pris goût pour la belle musique, et mon âme d'ar¬
tiste se délecta au ronronnement gracieux des
trombones, cousins genmâins de mon propre
instrument.
J'ai déjà dit que Népomucène était une poire ;

en effet, au bout de six mois de vie commune
il ne s'était pas encore aperçu des concerts
bruyants dont je le régalais durant son sommeil.
Un beau jour, une belle nuit plutôt, il fut

brusquement réveillé par un ut de poitrine qui
avait dépassé la gamme habituelle ; je faisais
semblant de dormir et avais peine à étouffer le
rire qui me secouait les côtes. Les dites côtes
furent tellement secouées qu'un autre ut (tou¬
jours de poitrine) décela mes malencontreu¬
ses facultés. J'eus peur un instant d'être pla¬
quée de dégoût par Népomucène, mais le bra¬
ve garçon me croyant endormie se contenta
de grommeler : « tu parles si ça fouette ! »
et se recoucha à mes côtés.
'Comme il avait reçu une excellente éduca¬

tion, il garda le secret sur cet incident et ne
m'en parla jamais.
Mais tout a une fin. Il y avait bientôt deux

ans que Saubougre avait en réalité terminé
ses études en pharmacie, sa famille le sut et il
dut partir le désespoir au cœur et les larmes
aux yeux.
Je l'accompagnai à la gare ; au moment où

le train s'ébranlait j'eus coup sur coup deux
ou trois soupirs déchirants qui cassèrent quel¬
ques vitres de la porte de sortie. Népomucène
crut que les soupirs venaient du cœur et il en
pleura.

Ainsi il garda jusqu'au bout ses tendres illu¬
sions et fut le seul étudiant de Montpellier qui
ne connut jamais les talents euphoniques de sa
chère P. Towne.

De nouveau j'étais seule. L'argent que Sau¬
bougre m'avait laissé, mes économies et mes
toilettes me mettaient pour quelque temps à
l'abri, mais je .craignais qu'une fois ces res¬
sources épuisées nia déplorable réputation, due
à ces rosses d'étudiants, ne me fit manquer de
bonnes affaires.

;P,ar bonheur, il y a uné déesse pour les hé¬
taïres : Vénus et Georges Clémenoeau allaient
m'envover la manne céleste.

P. Towne.

(A suivre.)

riyadites
A l'Aimé de ces dames.

Germaine?... ou Finette ? Je crois
Qu'un somlbre drame se prépare,
Le vitriol va couler ; gare
A ta gueugueule, beau François !
Quand tu prends ta gueule de bois,
En fumant un sombre cigare
(Dé chez Cantagrel le barbare)
Pour sécher l'alcôl que tu bois,
Dans un coin du café, prends garde,
De la Gitane en mal d'amour,
Je voi's « l'œil noir qui te regarde ».
L'Hystéroloufoque à son tour
Eprouve la soif de tes lèvres.
Sales lapins que ces trois lièvres.

Ki-bir Teukma.

JTuifOFG Mippoiid
Et peu à peu il m'a semblé,

tant nos membres étaient
confondus, que je devenais
toi-même ou que tu entrais
en moi comme mon songe.

C. Farrèrk; La, Bataille.

Cette histoire que je vous dédie, ma chère
amie, en souvenir d'exquises causeries, durait
pu prendre forme sous n'importe quelle lati¬
tude du globe.
Mais un cadre frais de cerisiers en fleurs et

de 'mauves glycines m'a tenté, et voilà pour¬
quoi, simplement, cette idylle est née dans ce ca¬
dre exotique.

Accrochées aux flancs de la -coûlin-e qui se
mire dans 'la baie de Nagasaki, des centaines
de fragiles édifices de bambou émergeaient d'un
fouillis de verdure et de cerisiers en fleurs.
iC'est le Nagasaki d'en haut, .le Nagasaki des

temples aux monstres horrifiants, où président
de vieux bonzes à lunettes. C'est aussi la de¬
meure de fragiles jardinets, suspendus aux ar¬
bres déformés par de savantes tortures, aux
fleurs exquises de .senteurs, produits de rêves,
sœurs de ceiM-es qui naissent sur les tentures
soyeuses et les mobiles kakémonos.
Là, dans ces coins paisibles, les cigales mè¬

nent grand bruit tout le long d-u jour, puis la
nuit les entend encore, alors que les rayons ar¬
gentés de UénLi mettent des carrosses bleu¬
tées sur les toitures de bambous, rebondissant
en cascade pour mourir sur les flots de la baie,
dont l'immobilité glauque réfléchit des milliers
d'astres indifférents.
Dr, voici que dans la clarté lumineuse et dou¬

ce d'un printemps japonais, de tous côtés glis¬
saient sur leurs rainures les panneaux de pa¬
piers qui,, quelques instants avant, étaient les
murs de ces fragiles maisonnettes.

Un printemps parfumé de menthe sauvage
et d'œillets courrait de son souffle ifrâis sur
les nattes immaculées, et dans la première au¬
rore des milliers de voix jaunes imploraient

Amja-Térace-Om i -Kami, la très bonne déesse,
très blanche et très pure^- qui préserve de toutes
souillures.
Des mousmés rieuses, aux grâces mièvres, se

faisaient de petites salutations matinales : le
Haut-Nagasaki s'éveillait.

Puis, d'un sentier débordant de verdure, où
fla. brise - nocturne avait fait un linceul de péta¬
les nacrés, monta un chant doux et triste com¬
me une plainte. Une mousmé parut dans l'en¬
cadrement des panneaux ouverts, le chignon
haut où fleurissait un piquet de fleurs, des
yeux de jeune chat, et son premier sourire
fut à celui qu'elle attendait, celui qui, pour
elle, 1: nçaiit au ciel 'bleu son lied d'amour.
Il s arrêta près du jardinet e.n fleurs et son

chant /éteignit dans un sourire de ses dents
blanches ; son regard clair et pur, sous le
sal-ako de joncs tressés, offrit une caresse en
prière à l'Idole qui souriait.

. Un vieux cèdre centenaire épamdait jusqu'au ■

sol moussu ses branches d'un vert sombre ;
l'âge avait courbé ses rameaux qui, comme des
membres très las, cherchaient e.n vain un ap¬
pui.

<Utn instant, le bruit des socques de bois traî¬
na sur le'gravier du jardin, et lentement, avec
ides gestes de chatte effarouchée, Tschio-Tschio-
•San, mousmé geisha de treize printemps, à
Tobi (t) gigantesque, tel des ailes de chauves-
souris, ouvrit de sa petite menotte la clavette
du portail.
.Avec patience, dans un sourire calme, le jeu¬

ne pêcheur Djioudsendjji attendait. Alors, com¬
me chaque matin, il prit d'un geste doux la
main de sa compagne et la conduisit sous le
dôme de verdure du vieux cèdre argenté.
Puis, ce furent des compliments galants et

réciproques, car l'un et l'autre possédaient le
livre des dix mille • rythmes.
Ils échangèrent ensuite des mots de tendres¬

se qui, dans toutes Iles langues ont un son par¬
ticulièrement doux. Et le jeune pêcheur fit
sourire sa fiancée en promettant une écaille
de tortue blonde, polie comme le gade, car dans
un moment sa jonque aux -voiles tressées le
bercerait 'doucement vers Kiu-Siu, l'î.Ie japo¬
naise des tortues qui font les épingles des
mousmés coquettes et les pipes d'écaillé blon¬
de où le fumeur d'opium .revoit en rêve l'Ile
délicieuse qui a nom KiurSiu.
(Dans la clarté rose du matin, ces deux âmes

oandides souriaient à la nature qui les fit jeu¬
nes et sains, mais ils n'échangèrent aucune- ca¬
resse, leur amour étant calme et pur comme le
ruisseau de la montagne. Une belle «révérence
de dattne de Daimios, comme en montre Ho-
kodate, fut la caresse de la mousmé ; une
inclinaison de tête, une a piratio-n des lèvres,
fut l'adieu du pêcheur nippon ; l'heure descen¬
dait' vite, et là-bas, dans 1:v baie d'éimeraude, la
jonque balançait sa err- pe aux brunes nervu¬
res.

•Elle prit le chemin ' c i jardinet, gravement,
trébuchant avec grâce sur ses hauts patins. Un
chat se mirait idans une cuve... Un papillon,
en er tase, 'buvait dans une fleur les larmes de
lia nuit.
Taudis que, dans une débauche de lumière,

sous la pluie des cerisiers blancs et des pêchers
roses, le jeune nippon courait à la oonquête
de ta blonde écaille promise.

Raymond Morau.

(i) ' cinture japonaise.

www

Toreros y Toros
Il est dit que le pauvre Rostand — Rostan-

douille, comme prononce Berthe Robin — sera
ridiculisé « jusqu'à la gauche ».
La trop célèbre S. P. D. A. vient, en effet, de

lui décerner un diplôme d'honneur pour avoir
écrit la pompeuse ineptie qui a nom Chantecler.
/C'est le coup de pied de l'âne.
Diananche dernier, a paru le premier numéro

de 'VAficion. Notre nouveau confrère a obtenu
un vif succès.

Sa rédaction particulièrement soignée, l'exac
titude et la sûreté de ses informations, le clas¬
sent dès aujourd'hui parmi les principales revues
taurines.

Lenos.
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L ® ,JL JET
(Médaillon)

Avis préalable;. — La notule qui précédait
le spirituel médaillon de Marte-N., paru dans
notre numéro du 10 avril, et consacré à Alain,
cette notule vise les imbéciles en général, et
pas du tout notre confrère de la croix du Pey-
ro-u, que nous tenons d'ailleurs en excellente es¬
time, ainsi que cela se doit pratiquer, à l'ombre
des Facultés. n. d. l. r.

Il faut être impartial.
Bien que je sois une femme, et que les fem¬

mes aient mauvaise réputation quant à l'impar¬
tialité de leurs jugements, je veux, dans ce
Médaillon, démontrer que, eneor que 'bafouées,
critiquées ou raililiées, les femmes ont du bon
sens, ne sont pas dupes des plumages de cer¬
tains oiseaux, et savent très bien discerner ce
qui est bien de oe qui est mal, ce qui est pro¬
fond de ce qui est superficiel... en un mot l'écri¬
vain de talent du demi-lettré suffisant et mé¬
diocre.

* *

Aujourd'hui, c'est d'Alban que je veux par¬
le r avec .impartial lté.
Allban ?
Peut-être est-nll utile, tout d'abord, de pré¬

ciser ceci, à savoir que cet original en façade
a l'inoffensiive- manie (n'allez pas croire que
c'est de la modestie !) de varier ses pseudo¬
nymes.
Il s'appelle Alban, ou Na-bal, ou plus souvent

Banal, ou encore La-ban, ou même Hélios (il
sait du grec...) Enfin, je relève une fois ce
pseudonyme fantasque : Lau-re la Tailha-dée (il
sait son Laurent Taiilhade par cœur !).

Ses vers, iil les signe le plus souvent de ses
initiales...
Mais, chut ! pas de personnalités !

Je veux étudier ici son érudition, son sens
critique et son talent de poète.
Après quoi, je me permettrai de porter sur

Alban un jugement définitif.

A lire ses divers dialogues, on est saisi d'ad¬
miration...
'Comment se peut-il qu'un étudiant sache tout

ça !...
'C'est qu'il a de l'érudition, ma foi... Alban

pratique les corpora inscriptionum..., les vieux
•chroniqueurs locaux, toutes les littératures pré¬
sentes et défuntes qui ont illustré l'Univers,
l'histoire, la géographie... C'est un folk-loriste
distingué...
Voilà ce qu'on pense à la première et su¬

perficielle lecture de' ses 'articles... Rassurez-
vous, il n'en est rien, Alban n'est pas un ôru-
dit.
Il écrit des dialogues ? Sans doute...
Mais Lucien, Diderot et Rémy de Gourmont

n'y excellent-ils pas ?
C'est un fin ironiste ?...
Ces trois écrivains, Apulée, La Bruyère, Vau-

venangue, Rivarol, Anatole France, et même
Voltaire, ne l'ont-iils pas été avant lui ?...
Il a un tour enjoué ? Il le leur a pris...

Il copie notamment R. de Gourmont avec le
plus de bonheur....

Son ironie est en surface... Bile cache l'igno¬
rance la plus profonde.
(En effet, tout cet étalage littéraire et his¬

torique, épars dans ses dialogues, est en sur¬
face... Alban lit béaucoup ; il prend sans doute
des notes, et il retient.
Il s'assimile bien ce qu'il lit.
C'est le tempérament juif.
Ne l'est-il pas un peu ?...
Il a assez d'intelligence pour avoir su spé¬

culer sur la bêtise et l'ignorance sordide de
ses lecteurs.
Il connaît le mérite de la « poudre aux

yeux ».
En période électorale, on peut en parler li¬

brement.
Avez^vous lu cette prose à noble allure :

« Le Solitaire », parue sous la signature Hé¬
lios ?
C'est un pastiche du « Centaure » de Mau¬

rice d e Guéri n.
Et ses « Propos sérieux d'art et de littéra¬

ture » ? La dedans, il pastiche Huysmans, Léon
Bloy et Taiilhade.

Il n'a donc même pas le mérite de savoir
engueuler Loti et Prévost !
Dans sa chronique sur la virginité féminine

« Des mots... », il se souvient ; dans sa con¬

versation sur Rostand, aussi !
Et tous ses autres dialogues sont tissés de la

même soie subtile et rare, volée au voisin célè¬
bre qu'il a lu et goûté.
Bon truc a d'ailleurs pleinement réussi.
iLe public des cafés et des boîtes qui le lit

est bien au-dessous de cette façon encyclopé¬
dique et humaniste d'écrire oe que d'autres ont
pensé. Il a épaté son public. Il est satisfait.

— Voilià pour son érudition.

Ses jugements littéraires, son sens critique ?
Ils ne sortent pas de la médiocrité.
Là où il est personnel, on trouve la platitude,

l'insignifiance sans voiles.
iil vomit sur Loti, Prévost et Rostand...

Quel potache n'en a fait autant ?...
Passons !

Il fait des vers. Que valent-ils ?
Là encore, rien de personnel, en général. Il

se souvient de ses lectures et imite Baudelaire,
VeiUaine, Samain, Moréas,, Paul Fort ou Fran¬
cis Jammes.
Il eût pu .faire quelque chose d'original dans

ses « poèmes cévenols », où la rime est ab¬
sente et le rythme très vaguement alexan¬
drin.
Mais, là, il voile de ses propres ailes. Person¬

ne ne le soutient.
Et quand il innove, il est plat, vulgaire. En

effet, ces longues tirades « familières » (voyez
A Marcel Azaïs : Poème familier) n'en finis¬
sent plus.
Les adjectifs sont innombrables.
Une ou deux phrases principales sont noyées

sous un flot tumultueux d'incidentes enchevê¬
trées. 'Ceci est typique dans « A la gloire du
pays natal » où je compte :

17 « que » ou « qui » seulement, mais, par
contre, 27 « ou » et 104 adjectifs ; tout ça
dans « cent » vers !
•Cette démonstration me paraît suffisante et

assez démonstrative pour clore honorablement
la troisième partie de cette étude impartiale.

AH
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UNS ASSIDUE

Je conclus :
Albban est bien adapté à son milieu.
Il donne au public qui le lit exactement ce

que ledit puiblic peut supporter de littérature,
die faux snobisme.
Aliban est un fat prétentieux (et moi je fais

des pléonasmes), et ses lecteurs sont des im¬
béciles...
'Ne vous fâchez point, oar j'en suis !

Marte-N.

E6S Bflipfïl^
A l'auteur de YAvenir de l'Intelligence,
respectueusement.

F. G.

Je ne connais rien de plus triste pour un amou¬
reux du beau et un ami de la tradition littéraire,
que le discrédit \oulu dans lequel on essaye de
noyer aujourd'hui les études classiques. Au ris¬
que de passer pour une « vieille perruque » ou
un revenant d'un autre âge, il me plaît de pren¬
dre la défense des sources les plus p res de no¬
tre littérature nationale : c'est acquitter une
dette de filiale reconnaissance, car ainsi que l'a
dit Victor Hugo :

VIta'ie est la mère et la Grèce L'aïeule.

le ne parle point des études grecques : le Dieu
de Klaros ne compte plus d'adorateurs, l'argot
de la Villette a fait concurrence au parler de
Théocrite !
Je rie sache pas d'ailleurs que les études fran¬

çaises aient gagné tout ce qu'ont perdu les litté¬
ratures grecque et latine : cette rhétorique na¬
tionalisée n'en est point devenue plus nationale ;
que dis-je ? le mot lui-même a été supprimé du
programme comme exhalant un parfum trop ar¬
chaïque ; on ne fait plus sa. rhétorique, on fait sa
« première » !

On a cru bon de pouvoir ainsi rendre acces¬
sible à certains esprits moyennement doués,
l'enseignement secondaire. Tous les sophismes
du monde ne m'empêcheront point de penser,
d'abord : que, pour si doués que soient les jeu¬
nes primaires en question, ils ne le sont point
assez, puisqu'il est nécessaire de leur faciliter
l'accession ; ensuite, qu'en s'engageant dans
cette voie on tend à abaisser et de plus en plus
le niveau des études secondaires. Car enfin, il
est temps de ne plus se payer de mots et de ces¬
ser enfin tout crédit à la farce monumentale
échafaudée par les philosophes et Us encyclopé¬
distes : il n'est point vrai que tous les hommes
soient également aptes au même développement
intellectuel ; l'égalité n'est qu'un mythe, et quoi
qu'on fasse, la nature bouleversera toujours nos
plans symétriques pour introduire une sélection,
pour étager une hiérarchie, pour constituer une

tie.
issez point le niveau de l'enseignement

au degré d'intellectualité de l'élève, mais
^ d'élever celle-ci jusqu'au niveau de l'en¬

seignement.
Cette nouvelle organisation des études secon¬

daires a d'adleurs eu deux résultats également
néfastes : elle a déprécié cet enseignement et
n'a réussi qu'à 1 encombrer de « minus habens »
et de déclassés.
Combien plus féconde était l'ancienne méthode

et non seulement au point de vue des études
grecque et latine défendues pour elles-mêmes,
mais au point de vue de l'étuJe du français : si
j'aimais l'antithèse, je dirais que le seul moyen de
poursuivre avec fruit l'enseignement moderne,
était de cultiver le classique. N'est-ce point, en
effet, se préparer à bien goûter les beautés de
notre langue, que de s'initier à celles d'où toute
beauté dérive et surtout à ce parler qu'André
Chénier appelle :

Un langage sonore aux douceurs souveraines
Le plus beau qui soit né sur les lèvres humaines.
Est-ce que la Ville Lumière n'est point fille de

YUrbs et de la HtOteç antiques? Horace permet¬
tra à notre chauvinisme d'ajouter : « Mater pul-
chra, filia pulchrior ! r
Devrons-nous, sous prétexte que la vie prend

un sens toujours plus utilitaire, nous contenter
d'un rapide examen de nos écrivains nationaux ?
Nous faudra-t-ii ressembler en cela à ce Margi-
tès dont un vers conservé par Platon nous dit
que :

floM bmer-aro épya, y.azw; â^riiri&Tovuo 7rxvra

c'est-à-aire qu'il savait faire beaucoup de choses
mais pas une comme il faut !
Non, il ne sera pas dit que nous aurons renié

ce qu'il y a de meilleur en nous, c'est-à-dire no¬
tre passé, ce qu'il y a de plus français, c'est-à-
dire notre âme grecque et latine.

« Fuori barbari ! » Nous tenons par nos fibres
les plus intimes aux c vilisations antiques. Notre
génie sait confondre harmonieusement la finesse
des Grecs et la fougue des Latins ; loin de nous
les rêveries Scandinaves et les brouillards ger¬
mains, nous sommes les fils du Soleil, et Athéné
aux yeux pers nous convie co^me ses enfants
préférés aux mystères du Parthénon.
Les meilleurs de nos écrivains n'ont-ils pas

puisé à cette source intarissable qui coule de
l'Hymette où ie divin Platon recevait sur ses
lèvres le miel des abeilles sacrées, jusqu'à la
ville aux sept collines où le doux Virgile sacrifiait
à la blonde Cérès ? N'avons-nous pas eu une
Pléiade ? N'avons-nous pas vu s'attendrir un André
Chénier? N'avons-nous pas vu récemment s'étein¬
dre un Moréas ?
Puissent les Dieux ne pas entendre le blasphè¬

me qui s'élève de la terre de France, contre ceux
qui ont pétri notre âme française, de leurs mains !
notre âme, rayonnante de tout le Soleil de l'At-
tique, conservant encore, avec l'empreinte de
l'Astarté antique, le vivace reflet des lotus bleus
de l'Eurotas !
Pour la seconde fois, les Barbares ont conquis

la Gaule, mais il restera toujours assez de fidèles
pour épeler les derniers mots d'une prière sur
l'Acropole !

F. Granié.

\UEtudiant prend le soin, au moins Inutile, de
nous remercier d'avoir parlé d'Alain dans des
termes él'ogieux et s'autorise de ce fait pour
supposer que nos appréciations rejaillissent
quelque peu sur les autres collaborateurs de
journal de l'ancien conseiller municipal provi¬
soire.
Cette douce naïveté ne nous déplaît point, bien

que ce soit presque une insulte que de nous '
supposer capables de comparer à Alain les pe¬
tites miMi-tés qui l'entourent.

Puis, enfourchant leur cheval de bataille, ces
messieurs nous demandent si c'est ainsi que
nous pensons répondre aux questions qu'ils nous
posent depuis un mois.
Quelles sont ces questions s'il vous plaît ?

Nous serions heureux qu'une 'bonnè fois pour
toutes on nous les posât d'une façon claire et
précise.
Jusqu'ici nous n'avons trouvé à notre adresse,

dans YEtudiant, que des .bafouillages incohé¬
rents et des allusions timides et imprécises à
des faits vagues et à peu près inconnus.
Allons, messieurs, prenez votre plus belle plu¬

me et cbntez-noùs quelque chose d'intéressant.

Nous assistons aujourd'hui à un reniement sys¬
tématique de cette filiation littéraire ; des hom¬
mes commis à la garde c|e notre héritage apees-
tral se sont trouvés qui ont livré aux barbares
ce palladium de la civilisation française.
Je sais qu'une certaine égalité niveleuse n'ad¬

met point que quelques privi'égiés puissent se
renfermer ainsi dans les sphères sereines de la
spéculation litté.*aire, alors que la masse ne peut
s'élever au-dessus du terre à terre utilitaire du
« struggle for life ».
Toujours est-il qu'une volonté suivie a présidé

depuis quelques années à l'abaissement du niveau
des études classiques dans l'enseignement officiel.
Nous sommes bien loin du « discours latin » de

nos pères, cet admirable exercice d'assimilation.
Le doux parler d'Horpce n'est plus qu'un jargon
aux yeux des humanistes (?) de la génération
nouvelle. Quelle déception, lui qui écrivait :

Exegï monumentum œre perennius
Regaliquc situ, pyramidum altius.

FLDO - ELDQ )!

MiT
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MAISON DE LA CRÉOLE
Chaussures TOBiE JULLIAN

3, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur
MONTPELLIER

Spécialité d'articles ciiics pour MM. les Etu •
diants. — Escompte 5 0/o sur présentation de
leur carte.

Je me rappelle emooir quand je vous vis, un soir.
Dans ma poitrine, alors, mon cœur (battit bien

[■fort.
C'était llàibas, an fond de la jetée du port.
Je une rappelle encor quand je vous vis, un soir.

De (l'océan, au loin, 'grondait île flot terrible ;
En face du houlis vous étiez là, sereine,
Et la vague venait baiser vos pieds de reine.
De l'océan, au loin, grondait le flot terrible.

La brise se jouait Idans votre 'chevelure,
Le couchant la nimbait d'une auréole d'or.
Je vis votre beauté, ô fllfle de î'Anmor.
La brise ise jouait dans votre chevelure.

Je me suis approché, l'esprit tout en délire,
Je vous ai dévoilé imo.n amour, mes pensées,
Miais vos paroles, bêlas ! étaient embarrassées.
Je me suis approché, l'esprit tout en délire.

Malgré tout, ee soir-là, vous avez pris mon
[cœur.

Il n'y a, je le sais, pour moi plus d'espérance,
Ma vie ne sera plus qu'une longue souffrance,
Car dans ce soir si doux,, vous avez pris mon

[cœur.

Paul l'Agri.

pistoii?£ Yaseuss
Paraissait la semaine dernière, sous ce titre

dans CEcho : Beauté à conquérir ,native des Sabtes-
(TOlonne, voir champ de foire, en un tir select, etc.
Hélas! écombien deMontpellierains ont éprouvé

des irrégularités de battements de cœur à la. vue
de cette beauté.

11 en est un particulièrement, M. Georges
Jobard, qui est devenu amoureux de cette ingé¬
nue.

M. Georges Jobard, qui n'en est pas à sa
première bêtise, a dépeint à cette Sablonneuse
Sablaise, sa flamme ! (Ce fut long et pénible).
Cela se passait un Samedi soir à n h. moins

cinq. La dpssus il alla se coucher et n'a pasdonni.
Durant cette insomnie une idée géniale lui vint
à l'esprit et il s'écria «Je vais faire un cadeau à
celle que j'aime». 11 s'habilla à la hâte et alla
acheter chez un de nos grands bijoutiers Mont-
pelliérains (ouvert la nuit seulement) un objet
précieux ; je ne puis le citer car, d'après les uns,
ce serait un cure-deots, d'après les autres un
extracteur automatique pour culots récalcitrants ;
enfin bref, la valeur commerciale de l'objet est
évaluée à ? fr. 9$.
La façon de donner vaut mieux que ce qu'on

donne.
La jeune fille a accepté et Dieu fasse qu'elle

rencontre dans sa vie beaucoup de poires com¬
me Georges Jobard. L'affaire en est là.

S... (Prosper)
P. S. D'après M. O. Compagnie, reporter au

Chasseur Méridional> l'objet précieux est une

bague sans pareille.

Bains de Paris. — Hydrothérapie.

Choses £ aires
La vie en rose. — C'est avec le plus vif

plaisir que les Montpelli-érains ont vu s'ouvrir,
dans la rue Nationale, un élégant magasin
à l'enseigne aussi alléchante que patriotique.
Toutes nos félicitations et nos souhaits de

succès.

Chronique de la mode. — Son Excellence
le colonel du Régiment des Dragons Bleus, de¬
mande. que les Ailes à marier sortent dans la
rue- et à l'Esplanade, en pantalon .rose tendre

ou bleu ciel, afin que des futurs époux ne soient
point déçus sur les formes dont ils sont desti¬
nés à devenir propriétaires.
Dans un but à la fois utilitaire et pudiqueles ouvertures de ce vêtement intime seront ob¬

turées par des feuilles de papier timbré, portant
le chiffre de la dot et le futur contrat de ma¬
riage, avec le nom de l'époux en blanc.
Nous apprenons que de nombreuses jeunes

filâes ont applaudi à cette idée. Malheureuse
ment, un grand nombre d'autres, guidées pardes sentiments que nous ne voulons pas dévoi¬
ler, se sont .montrées hostiles- à .cette sugges¬tive innovation.

Mme I MARTIN dactylographe : Travaux deJ. munill*, copie I. nie Masuelone
MONTPELLIER

S&c ctux gourdes
Du Petit Méridional du 17 avriil, p. 4, .col. 3 :
« La dame en deuil qui a été vue vendredi-

vers 6 heures du soir, près du bassin de l'Es¬
planade, ramasser avec son bébé un rouleau de
260 frames or, est priée d.e l'apporter chez M.
Fusy... etc. »
Depuis quand îles bébés servent-ils . de pin¬

cettes ?

L'histoiré-ancienne, selon M. Raoul Davray
(suite) :

« Ce débauché {Héliogabale), qui établit sur
le Quiirinaf un- semat féminin et At bâtir un tem¬
ple à une divinité de son invention, Elagabali...
{Eclair, 16' avril, p. 2, .col. 5) ».
Monsieur Dav.ray ne se doute donc point

qu'Elagabal (Elag-a-Baal) est une antique divi¬
nité phénicienne dont « Héliogabale » n'était
déjà que le nom approximativement hellénisé.
Il est permis d'ignorer la mythologie syrle-nne,

mais alors on 11'effleure point ces sujets pour
faire preuve d'érudîtionf

L'Ouvreuse d'huîtres.

NÉCROLOGIE
.Les habitués de l'Eldorado ont appris avec

un vif regret la mort de M. Higonenc, direc¬
teur de cet établissement.
{L,Echo adresse à la famille de' M. Higonenc

ses plus sincères condoléances.
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!Le Tpou de tBuJI
Par P. TROLETT

DEUXIÈME PARTIE
[Suite)

II

iSur le bord du trou, tous les savants étaient
réunis. Au téléphone, James W.-B. Atlaston ré¬
pétait à voix haute les communications envoyées
par l'explorateur.

. Deux journalistes, Jim Perdick et John Wa-
rewills notaient pour leurs journaux les obser
vations faites.
Voici, transcrites dans leur brièveté, les plus

intéressantes d'entre elles :

Distance du sol : 100 pieds ; la température
augmente d'un degré, soit 21 centigrades au lieu
de 20.

216 pieds, température, 2i°5.
324 pieds, température, 2i°9.
432 pieds, température, 220.
864 pieds, température, 2303.
1.728 pieds, température, 250.
3.450 pieds, température, 28°5-
6.2:12 pieds, température, 30°9.

Au fond du gouffre, sur la plate-forme, la

température atteignait à peine 35 degrés centi¬
grades, La pression barométrique augmentait de
même dans des proportions très faibles et l'ex¬
plorateur déclara que la respiration se faisait
avec autant de facilité qu'à la surface du sol.

■Ces résultats inattendus, renversant toutes les
opinions émises jusqu'à présent, furent commen¬
tés par tous les savants.

■Il leur parut immédiatement possible de des¬
cendre encore plus bas et un explorateur du
trou, le français Enclumel, qui était arrivé dans
la matinée, se déclara tout prêt à effectuer le
grand voyage à condition qu'on lui fournît les
moyens de l'entreprendre.
Il avait cherché diverses solutions du pro¬

blème, mais en vain : employer des câbles, il
n'y fallait pas songer, ils se fussent rompus
trop vite sous leur propre poids. Il importait
donc de trouver au plus vite un imoyen facile
de descente et de remontée, qui permit aisé¬
ment l'exploration.
Tous les savants mirent leur cerveau à la

torture pour trouver une solution et l'on vit
surgir les appareils les plus inattendus.
Afterton proposa la construction d'un vaste

hélicoptère qui, mû par un moteur a gazoline, se
soutiendrait facilement en prenant appui sur
l'air.
-Leslie G. Cornwest accordait ses préférences

à l'utilisation d'un appareil à réaction, sorte
d'obus, dont la chute serait modérée par la dé
flagration d'une série de fusées placées au-des
sous, mais il ne prévoyait rien pour la remon¬
tée.

Ce- fut William H. Y. Mbrattis, le professeur

de physique, qui présenta la solution idéale
L'appareil se composait simplement d'un bal¬

lon gonflé d'hjTdrogène, d'un cube suffisant pour
soutenir une nacelle portant deux voyageurs et
de nombreux accessoires et approvisionnements.
Une série de tubes d'hydrogène liquéfié per¬

mettrait de regonfler l'aérostat ; une pompe
aspirante, mue au bras, servirait à soutirer le
gaz du ballon et à le remplacer par de l'air. •

'L'ensemble serait construit et gonflé suffisam¬
ment pour se maintenir en équilibre à l'orifice
du trou.

L'explorateur en manœuvrant sa pompe dimi¬
nuerait le pouvoir ascensionnel du ballon, et
l'appareil descendrait dans le gouffre jusqu'à ce
que tout l'hydrogène ait été chassé et remplacé
par de l'air. Une fois arrivé à ce point, l'ap¬
pareil descendrait encore par son propre poids,
à moins qu'il ne se maintienne en équilibre dans
une atmosphère trop dense. Dans ce cas, il est
évident que la vie de l'explorateur serait fort en
danger, mais avant d'atteindre la profondeir
à laquelle toute vie est impossible, l'explorateur
regonflerait son ballon et remonterait du gouf¬
fre jusqu'au sol pour recueillir la juste récom¬
pense dé son courage et de son dévouement à
la science.
iG'était, on le voit, un procédé de descente

excessivement simple. W.: H". Y. Morattis ré¬
pondit victorieusement à toutes lès objection0
'qui lui furent faites, et l'on- décida de s'en re¬
mettre -entièrement à lui-'. ••

(A ^suivre). •;
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Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
Clï^lïfiO TMIIfeltEyH •F* Réduction à MM. les Étudiants
Les Vêtements pour TOUS SPORTS

SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 24 AVRIL 1910

Deuxième Circonscription de Montpellier
Candidature Antiparlementaire & Antipohtique d'Economie sociale
Oscar GRAMAIN dit le Père Champagne

Electeurs,

Victime depuis environ dix ans d'une manœuvre judiciaire —1
summum jus, summa injuria — et pauvre comme le sont les honnêtes
fens, le Père Champagne ne peut faire imprimer des affiches et desulletins de vote.

Dans ces conditions, rayer le nom d'un candidat moins sympa¬
thique et inscrire à la place le nom du seul en qui nous pouvons avoir
confiance pour représenter nos intérêts au Parlement.

Électeurs,

Donc, Dimanche, vous unissant unanimement sur la candidature
du Père Champagne, vous irez porter hardiment votre bulletin de vote
en sa faveur.

Aux Urnes ! i*as d'Abstentions !
Votez tous GOMME UN SEUL HOMME pour

Oscar GRAMAIN
dit le Père Champagne

Ami du peuple et ennemi juré des abus de pouvoir

Q

" Le Trio Classique "
Comédie en un Acte

Par VA. iv Ê M JE

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che cl fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22. Grand'Rite (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants

ÎflTfllIflÉfi «|Rue Boussairolles Hi
Les meilleurs Films de Gll'MO.M

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIÉ

ALLEZ
A. f-J

pathé
Boulevard de l'Esplanade

Xe tloi des Oinéma<;
Le seul qui ait fait rire BRISSON
Le seul qui ait fait pleurer DRANEM

Chaque Semaine : PATHÉ-JOURNAL

Sr-

:3 -SB-

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

^ =r VOITURES DE TTO tJT JES 3VEAFJQOES =

i Cycles Terrot & Saving
□=

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
a r Hra&aa
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5 et 10 francs par mois

L'importance de a Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
'29, Boul Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Rue Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

au comptant ou a credit

DEMANDER LES CONDITIONS

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Kepas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

OR A.IMD

Restaurant Oriental
CIvLJZKLv

Propriétaire
2, Rue des Etuves

et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Pour "vos Banquets

et Réunions d'amis,
Fo-ur ttos dîners de Tlnèse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

CHEZ SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement, ouvert toute l'année Téléphone

Grande Photographie

Léon CHATIN
Ex-opérateur de Bacard

4, FUE RICHELIEU «tierr. le Grand-Thêât/O

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON-PLATINE

Gomme bichiomatèe - Pastel et Aquarelle
Reproductions en tous genres

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

citez CAULET, 25, GramTRne
Fournisseur de MM. les Etudiants

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'EGHO te

ETUDIANTS
N'achetez rien sans avoir 'visité les

NOUVELLES GALERIES
(Magasins Modernes)

On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe
A isitez nos Hayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, VélocipédieBijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

GRANDE

Brasserie de Strasbourg
Place de la Com'die, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. du marin

Cuisine très Soignée
PRIX THÉS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixe

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements Bfilifi'Il'GV IN

j. barascut
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier

taux-Cols extra. Hommes et Dames
à O fr. E3J3 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CH'MISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gdt Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix del'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPF.OVISIONNÉE ET FAISANT
LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION

Place de la Comédie — MONTPELLIER

RESTAURANT CENTRAL
21, Rue des Etuves

M. ESCANDE, propriét", a l'hon¬
neur d'informer MM. tes Etudiants
qu'il vient d'inauguré un Service
a la Carte genre " Bouillon ". Cha¬
cun choisit son menu, dépense ce
qu'il veut à des prix exceptionnels.
Salle Spéciale pour les Étudiants

au 1"' étage.

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Ligueur de l'abbaye de si-Martin du

Henry de CASAMAJOR
seul représentant

3, rue Baudin, MONTPELLIER

Montpellier.— Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. (Les manuscrits ne sont pas rendus) Le Gérant * TOTO.
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